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572, EFNTASQJE.

comme -une madone' rieuse et insouciante cornme on lest etrrortant-de pen ion,
mais aimante, passionnée même comme les ardentes filles du midi, car elle était née
en, Italie pendant les' guerres de l'empire. Bonne, caressante et gracieusemefit
familière avec les vieillards, élle réchauffait leurs cours glacés par l'âge. comme un

-rayon. du soleil. réchauffe.ei-ranime le vieil èrbre qui commence à se dépouiller'de
ses feuilles. Spiritu*elle sans'préiention; réservée sans raideur et sahns pruderie,
ravissante de coquetterie natve, elle faisait, réver les jeunes visiteurs de son père, et

plus d'un regard, expressif:et.tendre, s'était arrêté sur elle, sans qu'elle le* comprit.

Le général adorait sa fille, mais effravée'de la lesponsabilité qui pesait sur lui, en
,restant seul-charàé de sonsbonheur ù,venir, il se tenaitgardien attentifdans une
-continuelle.observation.véilnt' sur fontrésor avecune anxieté toujours croissate6;
malheureusement il à'avait -oiit lrt de cacher ses inquiétides:'sa suiveillance
était sévère sansdoute ; elle::blessait et éloignait-la confiance. Ondine avait peurde

son père, peur ! quel triite moi l'Lorsqu'une'jeune fille approche de l'abîme. il faut

,que ce sot(Iiamourqui lasauve': la,-crainte ne peut rien. Les feimmes aiment é
braver le danger ; 'à défa'ut' de force m'orale. et plus le'pas-à franchir est effrayant,
plus la passion les domine et le'. enéourage à briser l'obstacle. Elles grandissent
dans la lutte. Il leur semble que l'immensité du sacrifice, par cela seul qu'il est

complet,--absolù, suffit pourles absoudre et donner une excuse à leur faute.

Le énéral n'avait pas compris cela,! lui, vieux soldat de la répüblique et.de Pem-

pire,. lui qui n'avait, plus rien à faire:>pour sa propre gloire, il ne s'occupait plus que
de celle de sa fille. Il ne songea pas.à'la piévenir contre la séductionq il crut qu'il
lui, suffisait, 'de veiller à ce -qu'elle ne Papprochât pas. Ce ri'étaitpas assez, et il
devait en -faire.la terrible épreuve.

Pariai les jeunes cens qui fiéquentaient la.maison du général, il en étaitun à qui
il avait témoigné d'abord une vive affection ; c'était Victor Cérusy, le fils d'un de ces
anciens frères-d'armes, mort dans ses bras; sur le champ de bataille, Le souvenir
de l'amitié du père avait merveilleusement servi au fils. Le géneral avait vu avec

plaisir l'amour naissant de 'Victor: pour Ondine, et la préférence marquée que lui
accordait la jeune fille. Mais, malheureusement pour le jeune honme,,son oil
exercé n'avait, pu se tromper longtemps. Il n'avait pointtardé à voir que Victor
n'avait point hérité des vertus de son père ; il sut qu'il avait dissippé la fortune qui lui

venait de sa mère, et que l'héritage paternel était déjà aux deux tiers altéré. C'é-

tait plus qu'il n'en fallait pour que le général rejetât loin de lui la pensée d'en 'faire

son gendre. Le temps ne fit qu'accroître son antipathie, et le jour ou le jeune
homme, se croyant sûr d'être accueilli favorablement, vint lui demander la main

d'Ondine, il-lui répondit par un refus, et lui interdit sa maison. Plus ambitieux

qu'amoureux, Victor Cérusy s'éloigna, la rage dans le cœur, et jura d'arriver, n'im-

porte par quels moyens, au but qu'il avait vise.

Le général dédaigna d'instruire Ondine de -la demande de Victor, .et des motifs

qui l'avaient fait rompre toutes relations avec lui. , Il ne crut pas l'amour de la jeune
fille assez fort et assez entré dans son cœur-pour qu'il fut nécessaire de le combattre

et de levaincre. Il pensa .qu'en. cessant 'de le voir, elle cesserait de l'aimer. Il
s'était frompé.

Les deux jeunes gens, qui ne pouvaient plus se rencontrer, s'écrivirent. Victor

demanda un render-vous,:Ondine le refusa., Il pria, supplia, menaça de se tuer.....

elle l'accorda. Elle l'aimait, et elle accusait son père d'injustice et de caprice sans

motif raisonnable en apparence, il :détruisait les réves de sa vie et son bonheur

était éloquent, habile ; Ondine aimait, elle succomba.
Le bonheur qu'il faut cacher et-dont -on doit.rougir s'éteint vite-dans-les larmes.

La femme qui a failli ne peut dérober sa faute qu'à, l'oil de l'indifférent : tott la

révèle,- sa démarbe, son regard, le son de sa voix: tout la trahit devant l'observa-

teur intéressé. Son front cline, ses yeux se baissent ; un mot la fait rougir et

trembler. Ses nioindres mouvements sont empreints d'une timidité craintive, qui
dit tassez que l'ange est tombé ; que c'en est fait de sa joyeuse insouciance, de sa



S«FANTASQ .5

-candeur.de jeune fille; que l'enfant, nalve et pure n'est pius'qu'une-femme coupable,
une fleur épanouie et à demi flétrie par le vent des te'mpte.

Tout celafut. pensé par le général, .oil"dà père ne *pouvait se t;omper il tro0uVft
sa lille trop douce et troi, craintive devant lui pour ne,pasdeviner le motif de cette
soumission muette. Sa colère fut terrIblesôn c'œur.fut déchiré, il se tut pourtant
il atiendait une preuve.... une preuve !. en avait-il bes'oin i-Sa douleur était trop pro-fônde, pour ne pas av6ir reneóntré juste anstute-ien.suppositin .

Unasoir,'fmt inuit ,'Odine était assijepX des-ýa- iiiélhtéfe id iliné et-les
mascoremtes sur lesdgnx Victor se promenai a rnd pas't , araisit'fdrt

agite.
-ýEncore.une fois, O'dirie, dit-il, il'fadt en firir.- Nousne pouvons vivre ainsi

il faut vous jeter aux pieds de votre père ét lui tout avouer,
-jctor !'dit la;jeune fille, dont. les joues étaient couvertes delarmes .Victor

ne me demandez -pasce qui est-au-dessus.de 'mes [orcei-! jÇwmourrais...
-Vous n'en mourrez, oint, Ondine. .ë 'so'nt là dès i6t* rien de pluî; quant

à moi, .je n'y tiens plus:-je.suis las de tout ce rnystère .ous m''ppartenez.et votre
père ne-peut plùs reftifser e- mariage.

-Plus bas; plus bàs,-Victor ! balblitia'Ondine-d'une voix-tremblante.':,
-4dis à quoi'penseilous donc ?' reprit lejiihe homme avec. plus'delvélhénence.,

Q.uel avenir voulez-vous donc me faire? si vous i'aimiez, hésiteriez-ous qu'a f-vous
fait de tout ce c'ourage que vous aviez autrefois, en me:jurant de tout brtvér pnOrmoiî.?.

-Ce que je vous disais alors Victor, je vous- le :dirais -encore aujourd'hhi. Je
braverais toutesdles-souffrances ia misè.re, Je -malheur, tout-! excepté la: colère de.
mon père.

-- Soir, .comIes.ous voudrez, mais si..vous-vous-obstinez, à ne pa.p rler e par!E.
vous ne me reverrez jamais.,.

-Oh ! taisez-vous ; mon père va vouà entendrè.
-- Que -i'ifjiorte"?" "V.,
-- Mais il me tuera-
-Vous êtes folle!= croyez-vous donc que votre père penserait-se déshonorer en-me.

nommant son gendre, à.ce point qu'il*préférâtnvous.tuer plutôt-que de, consentir &.ce
mariage. Cette.supposition est flatteuse pour moi.

-Victor U
-Demaii vous parlerez bu je pars .
En ce momentla porte, poussée avec-violence..s'àuvrit, et-lé général pâle comne

un spectre, sIariêta'sur-' le s'euil.
Ondine poussa un cri terrible -et vint ·tnmber i%-ses;genoux.-. Le généralne firpas

un mouvement. :11 arrêta un long regard'ýur-Victor qui restait deh-ot,- impassible au
milieu de la chambre ;-:puis il le ramena sur--sa ,malheureuse file .tombée mourante
t.ses pieds. Ilétendit ta main et dit-d'une-voix lente :

-Ne craignez rien, je vous méprise-trop pour vous tuer., .,.mats jq vous mau'distous deux
- Ah!...: mon père mon père. -Giâée ! 'au nom de.Dieu, grâce !-Ouitjéte mdudis,.toi que ta mère a élevée pour ét-repure-et qui-t'tst souillée

ièle maudis. .lui,- l'inftMhe, qui n'a pas craint d'a'pporterla lonte et-le déshonneun
sous le,1toît:du vieil ami de son père!... Que.Dieu.entende-la malé'diction que jelaisse touber sur-vos têtes-! . .

'.Oh! ;la-mÔrt. . la mort, mon père, plutôt-que.ces. horribles paroles
--Monsieur. .. par pitié pour elle...
Au son'de cette voix, le général tressaillit, et une effrayante colère fit ét nceler son

regard:
-Sors, misérable, sors,,òu je ne répondrais pas de ta vie !.
Victor allait obéir, n'osant lutter contre ce premiermou vemeut de colère ;:mais kgénéral Parrêta presque aussilot parun brusque. mouvement. .

(La suite au prochain mnéro.)
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ce ~Pgt dommage.

Dansmitre derni- nrpérdîoés avons signalé ceùx-des-faits de notrelhistoiro
qui nous ont' elus fdpp eét àdlirè qui ôntle plus fiappé(Iise'z : baloiz )

le paydur it uiée qie gous enons jstement de.quitier ; .aujourd'hui.nos
allons passer en' revue, comme nous l'avons promis, les.evènements.quiorit,eu
l'audace de .survenir, avant que .nous.nypns pu mêler notre grain-de -selàla
saucegénéral. Il semblerait, àv.oir les chosesd'ici-bai.,que labsence du Fantas-
que <Wunne la clé-des champs.à .tous'ceux qui paraissent sur la scène du monde
pour¶njouer.im unrôle ridicule:; dèsqu'il. reparaît,- la ýplupart.d'entr'eux rentrent
dans 'Ur 'tannière; ravaiant 'én: silence leur honte et· leur dépit. .Néanmoins,
bbns -lèétèùrs', ió désespéreî*pas.; il ,n reste encore -assez pour notre censomi-
mnation ;l Fantasque espèèe encore vivre et s'engraisser à leurs dép i il a
b ù appétit; le gYill sl ; èspérons que - la nourriture, no 'lui manquera pas.
Voyons.

D'abord, monsieur Eagot l. diplomate qui estuparti cinq ou -six;foispour.le
Canada a enfin pu commencer l'année par arriver aux Etats-Unis où·on lui n
a'Zlit une véritàble réception diplomatique ; on l'a fêté, on la promené, on A?a ré-

galé -tàndis qu'au -fond ,ls braves américains eussentvouln de bon cour le gou-
dronner et l'emplumer de leur mieux :en sa qualité de représentant de-Sa Ma-
jesté Britannique sur leurs..... nous voulons dlire sur ses possessions de PAni
rique septentrionale .; iais nou4 croyons' le royal personnage trop bien ferréâsur
le chapîtée de la rouerie pour se laisser apigeonner à c.es dehors.mielleux. Ces
filous dAméricains profitent de toutes les occasions qui se présentent de donner
la bienvenue à leurs frères anglais.qui leur ont-ligué toutes les vertus.qui les dis-
tinguent, On en parle furieni-ement par le monde dans le moment actuel. - Ceux

qui sont assez heureux pour avoir beaucoup d'iigent à perdre avec les américains
ouvrent des yeux pleins do stupùour sur les débats du congrès. 'On craint-bea-
coup que les citoyens des Etats Unis ne se mettenten tête de payer leurs dettes
aux anglais en bois cbups dé cauons. Pour le coup l'Angleterre n'aurait rien
encore à dire à cela cardu'est un tour,qu'elle leur a niontré, à ces dignes enfants.
Tout ce qui.lui restei ait à fairece serait-d. eleur, rendre -paternellement le change
de leur monnaie. Et c'est aussi ce qu'elle ferait ; nous n'en doutons nullement.

Mais voilà Mr. 'Bazot qui fait sori jeu sänss'en douter,; à peine parlons-nous
de lui que -nous rous trouvo;s malgré ions hors de notre chemnin. En le citant
nons so6nnestoinbéinv loritâiremet surles americains ; c'est aller vraiment du
coq à l'ne', ou peut-être vice ve.sâ. ]N'importe, revenons à nos moutons, c'est-
a-dire au renard qui voudrait manger nos moutons. Notre gouverneur-général
a enfin mis le pied sur le sol, on plutôt sur labeige canadienne ; les jourpaux
nous ont appris qu'une foule de Près de deux cents personnes traînées par pres-
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qu'autant de chevaux s'est portée à sa rencontre'pourle félicitrid;sorhiebso
traversée. . Cette :foule, comme <on peut -Bien-se le figorér'était composéè de
cinquante élus -aux -nouvelles:pl·aces, de quatre-vingt.dix-iufdpiisnts à:cell-s
qui;ne sont pas encore donnéeä, <de -quarante;huitùpro priétaire's"de tingstdn tàiit
tremblants-pour leurs ,Ioyei-s et:etfin de troissioyaux sujèts;-re'estitoutio-equela
capitale; des:Canadas -peutfourniri de :fidèlesentems :de propérité p;rpardreiei
le-siègeldu gouvernement-était changé, -le-nomb're sei diminuereltac-risidérable-
rnent. -On ne dit pas ce que les beaux parleurs de la troupe-ont ditiànsòn :el-
lence pour -la - charner et lui faire, trouver agr«6able le éjoui de In ille < rhais
noifs:supposons naturellement que leànspirn.its ontlso-uri de léur-souriré-le plus
ineffable ; -que lesiheureuxiont -fait-trois,-saluts 'bienihumbles, pui'sse. soritire-
dressés1pouí prendre une attitude. noblement offrbielle en-frbnçant lesourdil fin
de se donner --lair--de -penser à quelque chose-; les-trois loyaux -sjets onthuIrlé
hourra-! houzza-et-eiïfin:les -cinquante propriétuires, !ne-pulvant'contnirleler
impatience, ont- demandé-tout crûment à-Mr. Bagot s'il s
ton.- Question à- laquelle maître -renard- a-répohdu;qu'il ne:pù%tit-rVépoddre.
Pas mal.commeïncé. -

, Les gens-de Moptréal sont sur¯les épines ils :nevr t -comt eùt syipreriðrb
pour attirer:chez eux le petit-souverain. - ToUte lasville s'est'cogné au fiont potir
trouver une idée. A la fin on a résolu à Punanimité de pràfitér:de-Voccasion
e'est-t-dire:di prétexte de la naissance du pripee de Galles:pourfairéuinea
formidable auquel on doit -inviter -le représent-nnt royald On rsé propIosevde-le
bourrer de bouf cru _pour l'emporter par:le >ointt-d'honneur fationxñl, -de le -gqr-î
ger de sucreries àfin de'le prendre par la douceur; de l'entraîn-erà la-danse,,a'ù
galop.à.la valse pour-lui faire-tou-ner la tête, -et enfin d'achever de'éblodiîpçår
une. illumination- après laquelle le soleil n'osera plus reparaîtré -sui l'hofizoh.
Heureusement que monsieur le -diplomate een axbien vndantrès C est:cè-qui
nous rassure, -nouspauvres, Québerquoir, quinous:morfondons stir P rid TOher
où nous faisons;pénitence pourles-péchés des autres.

Pour ceux qui visent-plus -haut qu'à une -simple.qùestioni d'é us a-dtuellemeht
en poche ou en perspective, (le nombre à -la vérité n'en est-pas grad-P'arrivéé
du nouveau.gouverneur-général est: un évènement d'un -interé't-plus attaùhat
So.us le point:de -vue politique il n'est pas permis d'émettre encore un jugëuitent ni
même une-espéranée. Depuis si long-tems -le- destin et les hommes dnt'tÏlLe-
ment renversé les prévisions les!mieuk calculeé2 que nousne perdronà pasinotre
tems ni notre encre à cn tracer de-riouvellesi -Nous -laisserons cette tâche ànos
savants et sérieux confrères qui -ont peut-être plus-d'enre -ét-de téns-qu-noùs à
gaspiller en billevesées. , La seule reeommàndation -que noug preridf'ôn -lailibur
té,de,-faire à.noIre ami le peuple, c'est -de se :tenir bien -éeill -sur i-qu'on1 lui
prépare ;. de guetter-ses représentants pour le- moins autarit -que ses gouven 1 atàs
car un- mauvais chat,- sarqs-pensei à mal, s'anmusa quelquefois -avéIeâs*rini tui
rongent-Ile.blé de son maitre sans faire- semblant de rien. ' Attendonu potfr ap
plaudir ou pour blâmér Mr. Bagot qu'il ait -fait-quelque:chuse, mial-où bierîn,:is
n'attendons pas, pour songer; à-notresalut qu'il ·nous ait mis- l pierre au 'oi et
jetés-à la-rivière ;! ce serait -n:peu tard -; cependant:sojons' sxrà lu~ bi Woflintè ti-
lion est-de l'essayer il.ne nous en donnera pas avis. Tâchons done de-le deviiiék*
et dès qu'il criera : Tue, crions vite : Assomne. Si-par exmérple n le l:vayàit
essayer de tirersön gant, prenons-lui vite la'maini r-Jot do yóirdo -?-Gd a sé
you, very avell thank you. En un -mot : A fripon friporet*demi.-



Maintenant passonsà d'autres jeux.-
Le prince de:Galles, Dieu vouillé avoir son âme si -par hasard ; es-or,

a servi deprétexte -is toutes sortes d'extravagances que la charité a peutêtre
rachetées mais 'qu'elle aurait-dû outre:cela empêcher. Nous sauronstbientôt ce
que Montréal aura fait.; en attendantnous allons détailler -les êéjouissarices de
!Québec pour nos-lecteurs de-la campagne qui ont eule plaigir ,de n'y pas assis-
ter.: Commençons tpa- les plus petits divertissements ; nous passerons après
cela .aux.plus.minces. -" s-- : -

,La paroisse de la Pointe-Lévi, c'est-à-dire la portion britannique-de laI popu
lation, s'est divertie à sa-façon; .le rapport annonce; comme principal haut fait de
loyauté,. qu'on s'est mis à table à cinq heures et qu'on a: mangé toute la nùit;
dansale cours du repas on but des santés à la reine, à son mari, à la. princesse
royale,. au prince de-Galles-et à mille autres individus de -roindre importance,;
-on ne s'arrêta qu'aux marmitons qui avaient aidé à faire et:goûté lesfricots.
.Comme tous les sujets sont bons lorsqu'il s'agit de boire des verres-de vin-il est
probable, que'l'aurore trouva la gronde majorité des convives endormis. sous le
poids de leur loyauté et couchés sous le champ de bataille. Nous avons ou4
blié de parler d'un grand feu -dartifiee et c'est.foi-t mal,, attenju que-personne ne
Y'a,vu ; nous avons néanmoinsune bonne. excuse pour n'en: rien direi car nous-
n'avons pas été plus heureux que le reste-du monde.

A Neiv-Liverpool lai'loyauté a englouti un bouf tout vivant.- C'est ce que le
.Mercnry appelle un Iruly noble eniertainment.- Ça ne-nous étonne pas ; mais
nous ne pouvons- nous empêcher de témoigner -la plus grande-terreur dès que
nous apercevons quelque évènement propre, à-exciter 'epthousiasme de la nation-
anglaise. Nous tremblons pour le reste de l'univers ;. nous appréhendons une
disette de bétail.' En effet, qu'un roi meure, on tire.quelques coups de canons
ensigne de deuil; mais la fumée n'en est pas encore dissippée qu'on-s'apprête à,
fêter ,universellement son successeur ; or partont:où il y- a-quelques anglais ce
sont des troupeaux de boufs qu'on égorge impitoyablement pour se réjouirn
Une bataille, (perdue qu. gagnée,. on la fête toujours): procure encore, ainsi qu'à
tous ses anniversaires les mêmes agréments ; à la naissance, au baptême d'un
prince, ài'apparition de-sa première dent,. nouvelles boucheries. - Et tout cela,
sans compter les innombrables banquets des élections, des corporations, des as-
sociations. En vérité nous per.sons que si la antion anglaise a contribué pour-
sa part à l!avancement du genre humain, elle l'a plus que compensé par -la des--
tructiori qu'elle a causée chez le genre animal.

Passons maintenant aux plaisirs que s'est donnés la vieille capitale du Canada-
qui nous:a l'air, sans que nous veuillons le calomnier,. de tomber dans-lenfance.
Chacun sait que-la discussion la plus chaude s'est élevée touchant la manière de
fêter l'arrivée d'un petit être dans un monde de douleurs. Chacun sait aussi que
le beau sexe a eu-ses partisans lorsqu'il s'est agi de décider ce-point:d'une impor-
tance sans -égale et.chacun a pu savoir de plus que le bal a eu la préférence sur
les autres divertissežnents; nous-ne nous: permettrons pas de juger quel-était le-
moyen le plus, convenable de célébrer un évènement que nous regardons comme
infiniment insigrifiant. Le fait est que le bal a eu lieu et-que la plupart.de ceux
qui.allaient pour votr;s'yrendaient bien plus encore pour s'yrmontrer ; l'on nous
a soufflé que beaucoup. ont regretté leur argent ; c'est ce que nous ne dirons à
personne afin de n'être pas taxé d'indiscrétion ou de jalousie. : Bal, - souscription
pour les pauvres, tout cela était pour le mieux. Cependant cela n'a diverti que
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,ptute'mrodde ; : mtaisl'hdmne qui"a là-" rhinx doîpris n amusnimnt public
celui qui a seul imaginé qu'il fallait pour une occasion aussi solennelld procurr äu
public.un spectacle gratis dont il pût se souvenir ".'-:scelui qui itdefait
d'autre s'est sacrifé!lui-même pour- la grande récréaïion des badâds, celienfin
qui mérite la reconnaissance éternelle de la patrie,- c'est ROBERTSini, Es-
QUIRE,--mieux-connu- sous le obriquet huron de Hota-watsi. - oyantquý'on ne
pouvait trouver'aucun mannequin -de- polichinelle 'poir amuser és.gamïiiiï ds
faubourgs, il s'est dévoué à ýl'hilarité publique.;-vêtu'1a façõn indienne e
visage .barbouillé derouge, et de noir,-la tête- sùrmontée d'une plùme de coq-
d'inde, le bras aimé d'un casse-tête il s'est mis à la tête des quelques; imitations
de sauvages du village de-Loretteet aparcouru les russde la-ville oonimè pour-
rait le-faire quelque matelot en goguette.- -sEn -le -voyant passer, un"philosophea
s'est écrié -Voyez un peu ce quec'est que l'homme lorsqu'il est imbécile.

Sur-la glace. vis-à-vis de la ville on avait amassé. quelques'barils vdésdë
goudron-et d'huile, auxquels on mit le feu et. on put. voir à la légère lueuirque
répandait ce faible incendie, les pantins ci-dessus danser en chantant-des aiis
sauvages qui n'étaient autres que des rills écossais et irlandais. Nimporte.

On'avait annoncé que'l'àrtillerie travaillait depuis lon'g-temps à un fen d'artifice
qui devait-être magnifique sur le programme du Mercury niais le -ublié qúi
s'était porté en foule au lieu désigné' trouva -qu'on s'était moqué de lui; à tout
ce qu'on lii avait promis il ne vit que' du feu... et en'ore trèÈÀpeu de feu-; sipeu
de feu que c'est trop d'en parleïr. - Les soleils brûlaient dans leur'"peau ou rne"tour-
naient que par lagrâce des spectateurs qui avaient la bonté'de les"pou'ser beaucôup
du bout de leur canne. Les - fuséesvolants 'se traînaient péniblement a terre,
chassées a coups de pieds par les polissons. Les chandelles - romaines brûlaient
par les deux bouts. - Oravait oublié de-les. moucher, aussi ne leà voyait-on lias
de dix. pieds ""

Le Mercury pour expliquer cette déconvenne l'attribua au mauvais tems or
il faisait le plus beau tems du monde; nous croyons au contraire que.tout futchar.
mant et que l'intention des' offlieers de .l'artillerie étant de ne 'point· mettre la
ville en danger d'incendie ils ont donné un feu d'artifice d'un genre entièrement
nouveau, inconïû'jusquà ce jour...... un-feu.d'artifice invisible. Ils ont réussi à
merveilles. Mais ils auraient bien dû mettre le Mercury dans le'secret, afin

qu'il puisse le dévoiler à s'es.lecteurs.
Le,défaut de place nous empêche de continuer notre, revue des. évènements

remarquables'de la nouvelle année, nous la.continuerons dans notre prochaine
feuille.

Au milieu des vicissitudes qui viennent parfois interrompre ou varier notre car-
rière éditoriale .il est toujours: consolant-de voir que nos- confrères de la plume
d'oie n'ont pour nous, lorsque l'occasion s'en présente, que des paroles amicales
et flatteuses. A notre réappiration nous les en rémercions sincèrement, et céla
une fois pour toutes ; car nous nesommes pas d'une humeurfort sentimentale-
quoi qu'ils en puissent dire ou penser.- . L urore des Canadas, le Canadien 'ont
bien voulu exprimer quelque -regret de notre absence ;, la.GazeUeýde Québec a
même poussé l'obligeance jusqu'à nous excuser, plus .spirituellement que ndus
n'aurions pu le faire nous-même auprès d'un mauvais plaisant rustique qui met

une grosse insulte à.côté de. longues flatteries dont nous le remercions du reste,
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